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De jeunes croyants et
croyantes ont décidé, par cal-
cul ou par naïveté, qu'en s'ha-
billant de façon conforme aux
nouveaux canons islamiques,
pourraient se permettre cer-
taines privautés. J'entends évi-
demment par privautés, tout ce
qui ne provoque pas des cha-
leurs torrides, en ces temps de
canicule, des privautés répré-
hensibles, mais dans les
limites de la décence. Il est
naturel, aujourd'hui, de voir un
jeune en kamis et une jeune en
hidjab se promenant dans la
rue la main dans la main, et
même légèrement serrés l'un
contre l'autre. Ce sont des
attouchements tolérables dès
lors qu'on affiche clairement
son appartenance et son enga-
gement religieux. 

Personnellement, le spec-
tacle de barbus et de «barbu-
settes» imitant les amoureux
de Brassens me met en joie.
J'ai même vu un tel couple quit-
ter l'abri protecteur d'un bos-
quet providentiel en abandon-
nant derrière soi des reliques
aussi évidentes qu'un bâtonnet
dans un flacon de kohol (1).

Hélas, il semble bien que la
saison des attouchements et
des baisers furtifs entre peaux
douces et barbes hirsutes soit
terminée. C'est le quotidien
national Echourouk qui a sifflé
hier la fin de la récréation pour
tous les amoureux, et surtout
ceux qui sont habillés comme il
faut. 

La photo de «une» montre,
en effet, un couple enlacé filmé
de dos, la fille «habillée» de
pied en cap. Comme vous le dit
ce vertueux journal, finies les
étreintes et les embrassades
dans les parcs et les jardins
publics qui indisposent les
mégères ménopausées et les
retraités asséchés. Haro sur les
jeunes couples, livrets de
famille en poche, qui osent
prendre des avances sur affec-
tion différée dans les allées de
la misère sexuelle, faute de

logements ! Nous voilà donc
lancés dans la croisade de la
vertu contre le vice, avec ou
sans hidjab (2).

On va tout reprendre depuis
le début : la «police islamique»
faisant la chasse aux couples
dans les jardins, le hidjab obli-
gatoire avant de devenir un
«libre choix», selon nos isla-
mologues distingués. La suite,
vous la connaissez. Et si vous
avez oublié, retrouvez les
déclarations de Layada à la
télévision et dans les journaux.
«Terroriste et fier de l'être»,
note avec amertume notre
confrère Djillali Nedjari dans
Al-Khabar Hebdo qui ne reflète
pas nécessairement la ligne
éditoriale du quotidien. Et de
déplorer l'absence de réactions
de la société face à ces provo-
cations comme si cette société
était atteinte d'un mal indéfinis-
sable qui pollue les âmes à l'ex-
trême. 

«Accepter ces provocations,
c'est faire injure au sang des
cohortes de martyrs qui sont
morts pour défendre la
République», souligne le jour-
naliste. 

Il faut peut-être aller cher-
cher le secret de cette démis-
sion collective dans les «com-
promis historiques» et les
alliances douteuses qui se tis-
sent entre les pouvoirs et les
factions islamistes. 

Ainsi, le quotidien
Echourouk du Caire, qui joue
sur un autre registre, affirme ce
dimanche que le gouvernement
égyptien et le mouvement des
Frères musulmans viennent de
s'entendre sur un projet d'ac-
cord. 

Ce projet qui sera validé
d'ici quelques semaines, selon
le quotidien, prévoit un arrêt de
la campagne hostile déclen-
chée par le mouvement contre
le gouvernement. Les Frères
musulmans s'engageraient, en
outre, à ne pas participer aux
prochaines élections législa-
tives pour ne pas gêner le Parti

national au pouvoir. 
En contrepartie, le gouver-

nement libérerait tous les
membres du mouvement
emprisonnés, dont le dirigeant
Abdelmoneim Abdelfoutouh.
Echourouk ajoute que le com-
mandeur des Frères musul-
mans, Mehdi Akef, a approuvé
les termes de cet accord, à
condition que le gouvernement
abandonne le projet de succes-
sion de Moubarek par son
propre fils. 

Je vous ai gardé le meilleur,
et toujours dans le quotidien
Echourouk du Caire, la préci-
sion s'impose. Il s'agit d'un
texte de Alaa al-Aswani qui
s'attaque au problème du
Niqab (voile sur le visage),
devenu un phénomène de
société en Egypte. Récemment,
les ulémas d'Al-Azhar se sont,
enfin, mis d'accord pour dire
que le niqab n'était pas une
«obligation religieuse» mais
une «tradition» vestimentaire.
Ce qui hisse le hidjab au rang
de pilier féminin de l'Islam,
politiquement correct. 

L'auteur de L'Immeuble
Yacoubian qui semble s'être
résigné à voir le hidjab, maître
de la cité, évoque sur un ton
mi-sérieux mi-ironique ce qu'il
appelle la façon d'affronter la
séduction (fitna) des femmes.
D'abord, dit-il, imaginez que
vous vous rendez à votre
bureau un matin et que vous
retrouvez tous vos collègues
avec un masque sur le visage.
Vous entendez leurs voix mais
vous ne voyez jamais leurs
visages. Comment réagirez-
vous ? Naturellement, vous ne
serez pas content, et si cette
situation durait, cela mettrait
vos nerfs à rude épreuve, nous
avons, en effet, besoin de voir
les visages des gens avec qui
nous parlons.

La communication entre les
humains ne peut être complète
que si les visages sont décou-
verts. C'est ainsi qu'est la natu-
re de l'homme depuis son avè-

nement, mais ceux qui impo-
sent à la femme de voiler son
visage refusent cette réalité.
Sur la lancée de la Révolution
de 1919 en Egypte contre l'oc-
cupation anglaise, la pionnière
Houda Chaâraoui s'est débar-
rassée de la «burka» turque
lors d'un meeting public. Elle
voulait montrer ainsi que la
libération de la patrie était
indissociable de la libération
de la femme...

Mais depuis la fin des
années soixante-dix, les
Egyptiens sont tombés sous
l'emprise des idées fondamen-
talistes. Le wahhabisme s'est
répandu en Egypte, grâce à
l'argent du pétrole...

«Puisque la femme doit
cacher son visage pour ne pas
séduire l'homme, que doit faire
alors l'homme qui a un beau
visage ? Devrons-nous lui
ordonner de porter le niqab,
ainsi hommes et femmes
seront systématiquement voi-
lés ? Ensuite, le niqab laisse
les yeux des femmes décou-
verts, et s'ils sont jolis, ils
constituent une source de
séduction, que faire alors pour
éviter la “fitna” ?» Un célèbre
théologien saoudien s'est pen-
ché sur cet épineux problème
qu'il en soit remercié ! Il a invi-
té les musulmanes à arborer un
niqab avec une seule ouverture
pour l'œil. Ainsi, il serait
impossible pour la femme
d'exercer un quelconque attrait
pour l'homme...

«Si l’on suit cette logique, la
société saoudienne devrait
avoir éliminé, et à jamais, le
vice sous toutes ses formes. La
séparation entre les sexes est
très nette, là-bas, et le niqab
est généralisé à toutes les
femmes. Il y a même une insti-
tution qui veille jour et nuit au
respect de la vertu...»

«Malheureusement, les
études et les statistiques mon-
trent tout le contraire. Une
enquête réalisée par la cher-
cheuse Wafa Mahmoud, de

l'Université du Roi Saoud, révè-
le qu'un quart des enfants de 6
à 11 ans ont subi des attouche-
ments sexuels. Ces données
sont corroborées par une étude
similaire effectuée pour le
compte du ministère de la
Santé saoudien. Un autre cher-
cheur, Khaled Al-Halibi, affirme
que 82 % des élèves du secon-
daire, concernés par son
enquête, souffrent de dévia-
tions sexuelles. En 2007, 850
jeunes filles saoudiennes ont
fui du domicile familial à cause
d'agressions, en grande majo-
rité à caractère sexuel.»

Suivent d'autres statistiques
édifiantes sur l'illusoire cité
idéale wahhabite.

A. H.

(1) C'est la preuve, par l'ab-
surde, que l'acte a bien eu lieu
et a été constaté de visu, aussi
distinctement qu'un bâtonnet
de kohol touillant dans le fla-
con idoine.

(2) Mais où sont ces charla-
tans qui nous disaient qu'un
hidjab et un collier de barbe
suffiraient à nous faire retrou-
ver la pureté originelle. Je veux
parler de la pureté ensanglan-
tée des premiers âges, celle
qu'on veut nous faire retrouver
par la méthode Layada.
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Nicolas Sarkozy hospitalisé au Val-de-Grâce. Son état ne prê-
terait pas à inquiétude selon…

… le chanteur Faudel

Le fait même de les appeler «confrères» m’est insup-
portable. Les affubler du vocable de journalistes est un
supplice à mes yeux. Pourtant, ils sont là. Et en cet été
caniculaire, comme lors des précédents étés, comme lors
de toutes les saisons où ils exercent ce journalisme-là, ils
récidivent dans une pratique qui leur est «propre». Celle
de lister les «pratiques déviantes» de leurs compatriotes.
A les lire – pour ceux qui arrivent encore à les lire — tout
couple surpris dans un recoin de Riadh El-Feth est à ajou-
ter aux statistiques galopantes de la prostitution. Dans
leur logique lapidaire, on ne peut se tenir la main dans un
endroit public sans verser dans le racolage et la
débauche. A quelques encablures du Ramadan, mes
«confrères» redoublent de zèle dans leur énoncé des
«endroits chauds». Ils développent même une faculté
étonnante, extraordinaire. Ils comptent le nombre de
canettes de bière qui jonchent les bords de route et arri-
vent ainsi à tracer des cartes détaillées du degré d’éthylis-
me de chaque région du pays, en concluant à un partage
du territoire en zones croyantes et en zones mécréantes.

L’arrestation du plus petit réseau de prostitution devient
motif à décréter l’alerte nationale face à une pandémie
d’atteintes mortelles aux bonnes mœurs et à la sainte reli-
gion. L’odeur des bûchers n’est déjà plus très loin. Et je
suppose que ce genre de journalisme inquisiteur espère
beaucoup de monde aux exécutions publiques. Sinon,
pourquoi de telles campagnes ? Des campagnes qui s’ac-
compagnent presque toujours des mêmes supports pho-
tos censés marquer l’opinion : des filles court vêtues se
déhanchant sur des pistes de discothèques qualifiées
sans ambages de bordels géants. Il n’y a jamais d’acte
gratuit. En tout. Et donc, en journalisme aussi. Lorsque
des journaux à grands tirages font credo quasi exclusif de
ce marché-là de la morale, organisent la traque au loisir
comme d’autres menaient des raids assassins contre des
villages entiers, il ne faut pas s’étonner ensuite qu’à Alger,
à Draria plus exactement, des artistes africains se fassent
sauvagement agresser. Quoi de plus normal lorsque juste
avant, les rubriques culturelles des torchons à grand tira-
ge réduisaient le Panaf’ à un vaste et intolérable défilé de
seins nus. Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.
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